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Les lépreux 
• de Gumendzé 

l 

lépreux d« Gumendzé étaient des esclaves 
malheureux du mal qui tee torturait. On les 
avait isolés dans un camp, et ils y mouraient 
lanternent, captifs de malhour, qui ne cessaient 
pas cependant d'état des  hommes. 

Le jour où BOUS fûmes appelt-s à calmer la 
révolte des lépreux, no'os étions nous-mêmes 
très tas de vivre SUT îetle espèce de nappe 
de hêvre* qu'est tout le sol macédmien, a<-a- 
Més ÊÊMa » poids de notre long exil. On te- 
mandait les zouaves pour a pause ï* la révolt» Et 
.notre étonnement fut grand, tic savoir q-i il 
y avnn des lépreux si prés de nous. Des b - 
pfeux... Cela nous pamt comme un cauc;—ma* 

•ne notre malaise, un-- sombré vision du Moyen- 
Age. 

Nous n'av>otts pas pensé a un eàmp de lé- 
preux, ces maudits de Dieu qui portaicnL^une 
pitwfreMc «e mort au cou. 

Que voulaient-ils, ce» damnés ? Les paysans 
-et leurs notables venaient nous demandei eç- 
«ouf» contre eux. Les femmes nous suppliaient. 

■tes Turques se lamentaàpnt, !r visage tmirrré 
vers le mur, afin que nous, chiens de chré- 
tiens, ne les Vissions pain! ; ou se couvraient 
■•a tète de leurs jupes courtes, montrant teure 
cuisses pour cacher leur figure. Les chrétien- 
nes, elles, criaient beaucoup, s'arrachanl les 
cheveux, et les marmots les imitaient, avec 
des   aaoophonies ridscwlee et  poignantes. 

ISous dûmes aller au camp des lépreux, poui 
en finir. 

Le camp était a mi-cote, sur une belle colline 
ombragée et verte, une véritable oasis entourée 
tte la ceinture élincelante du Vardar. Les eaux 
brutiasajent & travers les arbres, les figuiers, 
les eurMers et les mûriers. Les lépreux y vi- 
vaient dans leur isolément forcé, venus de tout 
l'Orient, écume de désespoir des siéeter et des 
émigrations, fis ne pouvaient pas sortir, gar- 
dés par de durs gardiens. C'étaient là le camp 
des QOBftmes. Les femmes lépreuses étaient iso- 
lées  ailleurs. 

On BOUS affjrma que rien ne leur manquait. 
Maie leurs tristes baraques nous parurent aussi 
sinistres que nos guitoume6 et nos cantonne- 
ments. Puis, le soteil les frappait sur la colline, 
avec  *h  férocité  orientale. 

Et c'est te soleil qui tes avait rendus fous. 
Les femmes des villages voisins avaient pris 
l'habitude d% tes aller voir, pour s'omuseï. On 
s'intéresse toujours à la peine d'autrui, parce 
que J'en se sent plus fort de ne pas' la subir 
«oi-méme. Un tel intérêt, là-bas, était devenu 
un amusement qufeMidten, -(mes innocent du 

-reste, pour tes belles filtes et les robustes fem- 
mes des SJefitours. Elles allaient roir tes lé- 
preux, sans penser à mal, pour se donner un 
but de promenade, comme on va, en villégia- 
ture, voir passer le train a la gare du village. 

Tout d abord, tes lépreux semblèrent contents 
de «es visites. Les jeunes tomes et les filtes ar- 
rivaient par groupes, en chantant leurs dou- 
ces mélopées. Elles s'arrêtaient devant la grille, 
dose autour du camp, et regardaient tes cap- 
tifs. Leur partaient, son amusaient a leur ma- 
nière, comme d'autres le faisaient au camp 
dos prisonniers ecmemfe autour de Florina. 
Potfofe, elles leur apportaient des pains de 
niAîs ou de châtaignes, ou d'autres friandises, 
ainsi que tes entants apportent du sucre aux 
singes du Jardin des Plantes. Puis, elie se 
reprenaient par tes bras, contentes, et déva- 
laient la pente, se perdant dans tes ombres du 
êoit. 

Elles n'avaient oure du mal qu'elles faisaient 
a ces hommes enfermés dans un isolement ter- 
rible. Elles ne pensaient pas que te souffle de 
tawr féminité, lancé à travers la grosse grille 
sur la pauvre chair malade des hommes, ren- 
flaient ceux-oi plus. malheureux chaque jour 
d'être enfermés la comme des bêtes, sans 
ameui... Et tes lépreux les voyaient s'éloigner 
tous tes soirs, collés à leur grille, buvant tes 
•fiants lointains des femmes jusqu'à le der- 
nière -note, comme on boit les dernières gout- 
te» &xme fontaine gui s'épuise, lorsque la gorge 
B-ife de soif... 

C'est ainsi qu'il arriva ce à quoi il fallait 
»'attend,e. Les Jéprei x denïuraient si triste»- 
fcprès la visite des femmes, qu'ils s'affaissaient 
dans leurs coins, oppressés de mélancolie, et, 
le soir, personne ne roulaient souper Ils pen- 
saient désormais aux femmes Ce rappel quo- 
tidien de l'amour était désormais pour eux une 

^-torture nouvelle, un surplus de Cruauté ajouté 
à leur mal et à leur captivité. 

Etait-ce juste ? Un jour, l'un d'eux, un Jeune 
hercule de vingt ans, magnifique de carrure 
et horrible de pustules, supplia tes femmes de 
ne plus revenir le» voir. EUes rirent, avec 
cette inconscience moqueuse et un peu lâche 
qu'ont toujours tes femmes devant les hommes 
iorsqui'eUes sont en nombre. Les rires (tas 
femmes allumèrent de fureur le jeune lépreux, 
4e mêlant chez lui à une sorte de désir exas- 

D'autres   partagèrent cette  fureur et  ce 

Plus bas, des femmes s'étaient arrêtées a 
boire l'eau ds la source qui alimentaient la pe- 
tite ville de la plaine. Aux rires de leurs com- 
pagnes et aux cris des hommes, elles accou- 
rurent, heureuses, désaltérées, rieuses. Et tes 
autres lépreux aussi, jeunes et vieux, s'entas- 
sèrent contre la grille À la faire craquer, tes 
mains tendues ver» les femmes, dans des ges- 
tes de haine et d'amour à la fois, de désir et 
de rage. 

La» femmes eurent peur et commencèrent à 
mouler. Etaie, voyant arriver tes gardiens, elles 
se rassurèrent, et continuèrent, de loin, à jeter 

cruels   vers   tes   malheureux.   Tout 

La taiulaiitalT)  et ttatt ta» tawva 
propre fartait les rendit inquiets, fiévreux, 
s'insurgeaient contre .tous et contre tout. Les 
femmes n'allèrent Mus au camp. Les lépreux 
en souffrateul. Et ils apprtrent bientôt que la 
contagion de maux inocaihus et atroces ée ré- 
pandait dans les villages voisins. Alof*, {te 
songèrent fortement à sorti* de tédr prison. 
avec une volonté unique faite évidemment à la 
fois  de  férocité el  de  repentir.      « 

La çévolte se développa une après-midi, si 
vaotent*», dans le oamp, lu'on vint demander 
notre seexvurs. Nous savions bien qu'un nfa.1 
impitoyable était répandu autour dé -.«us, mais 
nous n'en connaissions pas encore la cause. Une 
«nantie haine nous embrasa donc contre Oes 
lépreux infâmes. qt»i augmentaient de la sorte 
tant île malheurs déjà de notre armée en exil. 
Mais qu'end nous arrivantes à leur cam-; le 
courage nous manqua. Les pauvres é~tr*6, 
stigmatisés par l'horrible maladie, pc son- 
geaient plus à» s'évader. Un éBfcatJlènrmt sans 
t—i-ne avait suoeé^v â.teut révolte. 

x>isque notre commandant leur parla de 
Mwr crime, et qu'il teui dit combien de femmes 
e» d enfouis gémissaient et se mouraient d'un 
ftial mystérieux .par«leur faute, rioiis entendî- 
mes de longs sanglots dans tout te camp. 

Puis, les lépreux rentrèrent en silence dans 
leurs baraques. Et pendant un assez long temps 
encore, nous écoutâmes les pleurs de ces mal- 
heureux, accablés sous le poids qe teui malé- 
dfetto. 

CANUDO. 
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BOURSE DE L.ILL F 
DU   CS   MAI   «fttO) 

CHARBONNAGES Cours 
précéd 

Cours 
du Jour 

AU»  (»cUon   100 t.  p)      766 . 
Aniche (le 1/2» de denier) ; i„ 4625 . 
Anzin  (le 1/180   .1* denier)  13450. 
BCtbuoe (Buuy-Oreasy)   (part) ; 12400. 

— (cinquantième 4e  part)    237 . 
fcruay (action)  .... 3150 . 

— (dixième)    ..     336 . 
Carvln   (action   300  t.   p.)  1130 . 
C larence faction 050 t. pj;... M ;    750 . 
Courrisres (action 100 t- p.) :„ 2795 . 
Orespln-KCM, faus   1905, «t. verts..    245 . 
Oouchy (action 800 t. p.). .'....   1540 . 
DouTges    715 . 
fcscarpelle (action 100 t. p.)  12Q1 . 
Fertay   (action  125 i.   p.) ,  1670 . 
FUnes-Iez-Raches  (action 100 t. p.)...    203 . 
fiouy Survins (aeUon 900 t. p.)...»...  
Lena  (action)    _   1876 . 

—>      (dixième)    „     i£9 . 
l.lévtn   idixlèrse)    „    4670 . 

— (trots centième)   _    175 . 
Ugny-lez-Aire (action 900 t   p.)  1689 .- 
Maries 30 % (part d'ingénieur)   4950 . 

— 70 %   (Société   Ralnbeaux)   8435 . 
— 70 %   (vingtième)       420 . 

Môurchin (action  ion t. p.)  2165 . 
Nord d'AlaJ* (action  200 t. p.)     120 . 
ostHcoUTt tactloa 50 t. p.) *     990 . 
Tnivencelles (Soc. ano.) aet. 500\ p., 4150 .. 
Vendtn-lez-Bétbune (act. de Joutes.) '   417 ., 
Vjcolgne  et Nœux  (acUoa) Î3865 . 

—      (dixième)   395 .. 

766 . 
4600 . 
13500. 
12400. 
255 . 

3105 . 
330 . 
1090 . 
704 . 

2700 . 
239 . 
1570 . 
720 . 
1245 . 
1655 . 
205 . 

1825 ! 
187 . 

4500 . 
176 . 

1590 . 
4900 . 

2160 
131 
990 
40M 
417 
3340 
380 

VALEURS  PETROLIFÉRES 
' * ■' ■ ■   ■ '       ir 

Bordenl  (action 500 t. p) .^.. 
—      (part   de   fondateur)  

Dabrowa (action  50G t.   p.)  
— 'part  de fondateur)  

Grabowtilka (action 500 t  p.)...«r..„. 
■ — (part de fondateur;.... 

Kai-pathes (action 100-10 reimb.)  
d»       (part de fondateur)  

Polana (action 500 t. p.) , 
—       (part  de   fondateur)  

Potok (action 500. t p.) „  
Wankowa (action 500 t. p.)  

— spart de  fondateur)  

Ccnrs 
précéd 

I  Cours 
du Jour 

eoo .. 
1100 .. 
2rf?5 .. 
27500.. 
1296 .. 
2560 .. 
1290 .. 
18875.. 
J4t  .. 
8C5 .. 
SOI  . 

1195 .. 
650 .. 

645 .. 
1150 .< 
2100 .. 
26î0d. 
1200 ., 

Î2i5 '.'. 
18900.. 
535    . 
79"5 .. 
805 .. 

1175 .. 
635 .. 

BMQUES & VALEURS DIVERSES Cours 
préoed. 

Cours 
dui.Jour I.  oui J 

-   i   ilii 

Crédit du Nord (action 500-135 p.).. 
Aciéries de France (action 500 t. p.) 
Chantiers de France (act. 50b t. p.) 
Denaln et Anzln (action 500 t. p.).. 
EtaBnssemsnts j«rtjei (act. 600* t. ftj 
Flres-Lille  (action  600  t.   p.)  
Senelle-Maubeuse (aet. 500 t. p.}..... 
l.llle-Bonnlères !aét. ord. 500 t. p.) 
Margarlae-'i» Béthune tact. 100 t. p.) 
Etablisse. Kublmann (aet. 350 t. p.) 
La  Lucett« (action 100 t. p.)  
Soc. Ind. <*■?• Verrerie (act. 500 t. p.). 
C" Ind. dp Mat* dé tr. (act. 500 t.p.).. 

la"   99001   A   40 000).....,.  

1150 
1185 
850 
3820 
1300 
2450 
2765 
3300 
315 
1530 
370 

1450 

705 , 

1185 
840 
3320 
1323 
2400 
2700 
3300 
315 
1525 

1395 

708 

HERNIE 
■***TÏ© 

UEUBRE   OU   JUHY tt HBRS   COUCOURS 

JE SUIS GUERI. — C'est l'affirmation de toutes 
les personnes atteintes de hernies après avoir 
porté le nouvel appareil sons ressort de M. J. 
GLASER, le réputé spécialiste de Paris, 63, bou- 
levard  Sébastopol. 

Ce nouvel appareil, grâce h de longues études 
et a l'adaptation de la nouvelle pelote à compres- 
sion souple, assure séance tenante la contention 
parfaite des hernies les plus difficiles, les réduû 
et les fait disparaître. 

des tassas cruels vers tes malheureux. Tout . Désireux de donner aux malades une preuve 
cela était lamentable et fou.  EX tes captifs de- { immédiate de ce résultat, garanti d'ailleurs par 

écrit,    M.   Gtaaar   invite   toutes   les    personnes vinrent fart* menaçants, et ta lutte éclata entre 
eux et leurs gardes : tandis que les femmes 
effrayées, disparais.-^'■anl, en remplissant la 
campagne d» leurs ii«>uts cris. 

Les lépreux Amant maîtrisés, se calmèrent, re- 
tombèrent dans le morne peine de leur In- 
fortune. Et tout pairut flfei. 

Cependant, dans la nuit, ils s'étalent passé te 
mot Le mot d'une vengeance féroce, Inhu- 
maine. Et quand les gardiens se reposaient 
eux-métnes sur le repos apparent des reclus, en 
plains nuit, ttuekjues lépreux, choisis parmi les 
plus immondes, purent sournoisement se glis- 
ser hors des grïUes et descendre vers ia source. 

Us étalant une dizaine. Ils s'approchèrent de 
la source et de son petit lac bouillant. lia se 
déthabiUéreni : et, seulement vêtus de leurs 
pustules suppurantes, ils ae plongèrent dans 
feau qui allait alimenter toutes les fontaines 
des environ». 

M.   Glaser 
atteinte»   de   hernies,   efforts,   descente,   a   lui 
rendre visite dans les villes suivantes où 11 fera 
gratuitement l'essai de ses appareils. 

Allez donc tour à 
.UOAI^jt; et 27 mai. Hôtel du Commerce. 15, rue 

Aire-«ur-la-Lys, 28 mai, Hôtel de la Clef d'Or. 
Dunkerque. 29  mai. Hôtel  du Commerça. 
Roubaix, 30 mai. Hôtel de France. 
Béthune, 31 mai. Hôtel de la Gare. 
Bowlofae-sor-Mer, 1« juin, de * h. à 6 H. et le 

2 juin, de 8 h. a 6 h.. Hôtel de France. 
Marquise,   3 jutar. Hôte! Deteroy-Beaurin. 
Saint-Omer, 4 juin, Hôtel de France. 
Montreuil-sur-Mer,   5 Juin,   Hô'.ei   Belle-Vue. 
Calais,   6  juin. Hôtel  Meurice. 

Brochure franco sur demande. Ceintures ven- 
trières  pour déplacements de tous organes. 

Caisse Départementale du lord 
■! aie* ' • 

La Caisse Départementale d'assurance contre 
l'incendie du Nord panait mettre en alerte des 
intérêts financiers qui voûtent «ester tes met- 
tras absolus du marché des assurances dont ils 
se sont efforcés déjà d'écarter tes mutuelles. 

Des articles hostiles à l'institution, publiés 
dans un organe spécial, sont distribués en tracts 
sans que Se développement continu et progres- 
sif de l'organisme ait pu être, te «oatri Ûu 
monde, enrayé. ' 

Ce premier de ces articles remonte déjà eu 
m«s dé mars   igi§. 

Mettent toutes ses ressources d*«sprit dans 
cette aménité, son signataire appelait le distin- 
gué et laborieux oonaeiUer général!, maire de 
Roubaix, « un M. Lebas », d'intelligent et syrfP 
pêthique représentant du canton de Safrnt- 
Amand Rive-droite à rassemblée départemen- 
tal", « un M.  Couteaux  »7 

MM. Poincaré et Deschaael, parce que parti- 
sans des Caisse» départementales, étaient d'ail- 
leurs traités a*éc la mênfe considération que 
tes deux élus du Nord. 

Les élections approchaient : il fadtait que les 
candidats «'appliquassent ^nettement sur la 
question des assurance*. 

Ils l'ont fait, certes 1 
Et MM. Couteaux et Lebas sont devenus dé- 

putés, puis M. DeschaneJ a remplacé à la prési- 
dence de la République, M. Poincaré, lequel a 
été envoyé d'Office au Sénat par le collège de 
la Meuse. 

Et puisque nous parlons de sa Meuse, rele- 
vons une erreur encore plus grossière insérée 
dans l'article au sujet de la Caisse d'assurance 
de ce département. 

Tout le monde sait «fus cet organisme garan- 
tit gratuitement toutes tes propriétés du dépar- 
tement, des commune» et des tteblieaemenU 
publics. Il se prive ainsi de primes considéra- 
bles qui ae traduiraient chaque année par des 
excédents  d'actifs   importants. 

Supportant par suite, sans compensation, cette 
charge toès lourde que ses ire«°rves lui ont fait 
un devoir de consentir, pourquoi invoquer 
qu'un de ses exercices a été déftciteirB ? 

Mate laissons 'à ce» misères de pituite pour 
retever dans le second' articSe, en vue d une 
discussion courtoise, des argumente un peu 
mois indigents. 

On reproche à <k Coasse. Départementale dit 
Nord d'utiliser le concentre de fonctionnaires; 
on veut bien reconnaître le déaiinftéressèment 
de ceux d'entre eux que leur situation élevée 
met hors d'atteinte à ce point de vue; mate on 
n'admet pas que» le directeur "dte la Caisse et tes 
secrétaires de mairie qui sont tes secrétaires 
particuliers, soient rémunérée par de» i»nilWfrfr 
proportionnelles aux  primes enoadssées. 

Les subv*«nftàcms allouée» à l'organisme sont 
jugé*» scandaleuses.      - / 

On voit dans îles opérations de la Caisse Dé- 
partementale une  concurrence   dé'Voyale. 

On admettrait bien, non sans réserve, tes 
mutuelles, maintenant qu'elles ont fait leur 
trou; maie à la condition qu'elte» ne bénéfi- 
cient d'aucun privilège. 

On met en question La légalité même des 
Caisses départementatte H On établit une vé- 
ritable hérésie en donnant un statu*, différent 
à ces organismes salon qu'ils sont antérieurs 
ou postérieurs à la loi du ai juillet 1867 et au 
décret du aa  janvier  1863. 

Le « fait » donnerait ainsi « le étroit ». 
On oppose la Caisse du Nord aux grandes 

Compagnies, <r lesquelles, grâce à leur capital 
socieu, leurs puissantes réserves, leur longue 
expérience et leur grande pratique des choses 
de l'assurance, offrent un. sécurité et des ga- 
rantie» plus certaines  ». 

Et eïi conclusion, on pose te sentence que lés 
Caisses départementales doivent disparaître. 

Il nous faut donc, pour l'édification des as- 
surés de te Caisse du Nord, répondre aux cri- 
tiques, aux suspiciofis, aux méfiances qu'an 
dispense ainsi gratuitement et sans foi contre 
un organisme dont la faveur du public consacre 
l'utyfile  opportune. 

L'esprit et les tendance* du Conseil général 
du Nord, qui, à l'unanimité, a voté la créa- 
tion de ta Caisse, en lui consentant une caution 
d<e> 5oo.ooo francs, et en lui accordant une sub- 
vention annuelle de 36.000 francs, pendant dix 
ans, éloignant toute idée sincère de monopole 
de te part même des contempteurs de L'insti- 
tution. 

La Caisse Départementale du Nord est une". 
œuvre d'assistance et de solidarité Sociale qui 
trouvé sa base légale dan» 1a loi do 10 août 
1871. Elle se propose de rendre l'assurance gé- 
nérale, même pour lés plu» petite risques. Elle 
prend en garantie tes risques publics, tes ris- 
quas particuliers, tes risques commerciaux et 
tes risques agricole», sua conditions des tarifs 
réduits dés mutuelles agricotes oréées en faveur 
de la seule culture, dans un but de protection 
publique, par la loi du 4 juillet 1000. Une par- 
tie de ses réserve» doit être employée en sub- 
ventions an. argent et en dons de matériel aux 
communes pour i'amélioration de leurs service» 
d'incendie, fit pom que le» indigente eux- 
mêmes ne soient pas écarté» de l'assurance, le 
Département contribue pour 9/10* dans te paie- 
ment à la Caisse des primes des risques de cette 
catégorie, à la condition que des communes sup- 
portent le dernier dixième de la cotisation. Plus 
de 4-3eo privé» de ressources vont être bientôt 
assurés dans cas conditions généreuses et hu- 
maines contre I» destruction par le feu de leur 
mobilier, contre te risque dloceitif et contre te 
risque de voisinage. Par ce temps de crise des 
logements, ce* assurés cessent ainsi, dans Sien 
des cas, d'être des SooaVtre» 4» des voisins in- 
désirables et dans l'éventualité d'un sinistre, ils 
ont fa certitude de recevoir, comme le» Antres 
assurés, de la Caisse Départementale, la répa- 
ration intégrale de leurs perte» plutôt qu'un 
secours aléatoire, modique, inefficace et humi- 
liant. 

La Csim n'aborde pas généralement la» ris- 
ques industriels qru'eîlê laisse aux autre» Com- 
pagnies et le chiffre de ses « ptein» », c'est- 
à-dèi* des somme* qu'elle peut garantir sans 
réassurance, a été fixé à des quotités qui ïmi- 

»aou a^Hnmt swdaiassn» *■■>*■*■ Om»—1>«« «w. . jajs^Sra   avs»A*a*^    âmes    s»<»a«»»»»a^ 
un ^un^p*d^p!oite^»ulfta5l à Ëur    WIWL^DHEB   PC   POITRINE 

la Caisse DépasrtamensAle est une 
œuvré d'assistance et de •utdariié eaetefcs p**» 
quai des fonctionnaires n'auraient-ils pas place 
dan» ses conseils et dans son administration ? 

Avec un esprit de dénâgfrement systématique, 
on écrit et on publie : « tw habitante du Nord, 
qui ont pu consteter par expérienee Ae rôte né- 
faste des imnombrables fonctioiuMères du ser- 
vice dite Région» Libérées, véritables rongeur» 
qui dévorent la plus grande partie des crédite 
dul né devaient serVir qu'à la réparation des 
dommages de guerre, se doivent à eux-méme» 
de rejeter tes offres de la Caisse Départemen- 
tale du Nord, nouvelle entreprise étatiate » 
(ste)- 

Quelle est l'administration qui supporterait 
qu un quart des prime» brutes payées par las 
asftirés passent en commâsatesas et an remises 
a des courtiers, ainsi que l'admettent M) Com- 
pagnies privées!» — 

Et combien plus élevée, combien plus récon- 
fortante, plus contrôlée, plus juste était l'opi- 
nion de M. Couteaux, député, conseiller géné- 
ral, maire dé Saint-Asnand, déclarant Solennel- 
lement en séance de l'Assemblée départemen- 
tale, soutenu par son collègue, M. Lebas : « Les 
agents publics, s'il* n'ont par toujours l'initia- 
tive neoassadre en matière commerciale, bràlleat 
du moine par une compétence incontestée dans 
te domaine intellectuel  ». 

La Caisse Départementale accorde des appoin- 
tements et des remises à son directeur, qui n'est 
plus fonctionnaire, et un» remise aux secré- 
taires. des bureaux particuliers existant dans 
chaque mairie, comme section du bureau cen- 
tral. 

Les assurances sont, il est vrai, des opéra- 
tions oamnieroiabis que les secrétaires de mai- 
rie n'ont pas te droit d'aborder. Les Compa- 
gnies privées n'ont pas craint de soumettre oatV 
anputation au ministère. Mai» ces fonction- 
naires agissent ici, non comme, agents d'as- 
surance, mais comme dagnàteires d'un orga- 
nisme de solidarité sociate, et à ce titre, leur 
rémunération est légu&ère comme celic' qu'ils 
reçoivent pour le service des retraitas ouvrières 
** paysannes. On ne pourrait qui- La trouver in- 
suffisante; mais elle n'a qu'un» valeur d'appoint 
et son augmentation est eu fonction du déve- 
loppement   de   chaque   Organisme   îbcal. 

ai lé* grandes Compagnies, qui ont l'orgueil 
de teurs réserves, n'avaient pas eu, » leur dé- 
But»_ tw apports de leurs actionnaires et des 
possibilâés de réassurance, comment auranent- 
ëites pu se créer et fonctionner ? 

Pourquoi, dès lors, puérilement reprocher au 
Conseil générai) d'assurer t# vitalité de l'Institu- 
tion de bien jiublic qu'il a créée et aux diri- 
geants de cette institution de lui évitei tout 
écueil en réassurance ses risque» dans t» pro- 
portion qu'on trouve « tout a fait inusitée de 
8/iO*, à une société privée ». 
s Mais La Caisse Départemental met ainsi au 
service de ses propres responsabilités te crédit 
des réserves de cette société privée, qui elle- 
même se réassure, et ces réserves augmentées 
de la caution éventueKte du Conseil général et 
des fonds libres de la Caisse, forment ainsi une 
masse virtuelle de garantie d'une dizaine de 
millions, qu'auetu. aléa ne saurait sérieusement 
énta-mer, si l'on se rapporte à La satiatique des 
sinistres et alors encore, nous te répétons, que 
la société réassureuae, répartie elle-même sur 
d'autres répondant» une partie des risques 
qu'elle couvre ainsi, au second chef. 

Ce sont justement ces précautions qui justi- 
fient lav confiance faite partout à lr Caisse Dé- 
partementale et c'est Tendre grâce « h l'expé- 
rience, à la pratique des choses de l'assurance » 
qu'a montrées le bureau central en tes insti- 
tuant en principe à ses débuts. Elilhr prévien- 
nent tout mécompte. 

Les Caisses Départementales, qui sont men- 
tionnées et reconnues par plusieurs loi» fiscales, 
vivent, prospèrent et elles se  multiplient. 

Elfes comblent une véritable lacune. Elle» 
comportent un remède au mercantilisme qui 
sévit en matière d'assurance comme dans tou- 
tes  lés  branches  commercàates. 

Il serait curieux que, par exempte, les pro- 
paiétaireS de maisons à loyer, prof -estassent con- 
tre les Sociétés d'habitations à bon marché parce 
que ces sociétés leur enlèvent  des locataires. 

C'est cependant en pareille posture que se 
placent les Compagnies d'assurance dams leur 
affolement qui s'est manifesté etn des démar- 
ches très risquées. 

A ces démarches, se sont associées fâcheuse- 
ment des Compagnies qui entretiennent arvec 
leurs assuré» des rapports de bon alod. Non» pen- 
sons que ceîles-ci se sont fait ainsi une con- 
ception un peu excessive de ce qu'elles croient 
an devoir de solidarité. Mais eilles doivent sé- 
rieusement désirer la rénovation du commercé 
de» assurances, rénovation à laquelle le»' Caisse» 
Départe mentales, contribueront. Elles y gagne- 
ront en popularité, non seulement auprès dé 
leurs assurés, mais souvent même auprès de 
leurs représentante régkmaax et locaux. 

CEYSALLE. 

NOTRE SERVICE 
s  mm  »»'»»  »»<i«»>   » . 

DE REJfSEieNEMENTS 
»m   »»   H   mm   mm   mm   mm   »i   »■   »»   »»   s»    n 

NEUF-MEJSWIL, NOfiD. — Il ne vous reste 
qu'à attendre que le propriétaire vienne rece- 
voir le mentant de ses Loyers. S'il s'élevait une 
difficulté, ce serait \ La commission arbitrale 
& la tranener. En ce qui touche les réparations, 
le proprtettnre n'est tenu de tes effectuer oue 
dans la Limite des avances à lui consenties 
par le service des domages de guerre. Si vous 
receviez congé, ii faudrait immédiatement, et 
au plus tard dans tes 20 jours, demander la 
prorogation,   par   ministère   d'huissier. 

UN POILU DE LA CLASSE ». — Adressez 
une réclamation écrite au préfet du Nord (Sa 
divBjsion) et, s'il y ■% Lieu, au ministre de l'In- 
térieur, à  Paris. 

UN L&TSUft ASSIDU, H. H. A. — Votre 
famille, dans cas condition», n'avait pas droit 
à l'allocation militaire. Nous pensons que vo- 
tre demande serait rejetée. Il vous appartient 
toutefois, si vous désirez une décision officielle, 
d'adresser une demande de rappel au préfet. 

A BORED READER. -*- La vente consenti» 
p»i.   la  femme sans l'autorisation du  mari est 

m* «il» 

Tuherculoam 
Le docteur Beriray, médwdn»spftr»aWfite, non- 

suite greJuatemant par correspondance tout» per- 
sonne atteinte de maladie de poitrine, bronchite 
chronique, tuberculose, pleurésie ancienne, la- 
ryngite, grippe pulmonaire, oaterrhe, asthme, 
emphysème, etc... 

Cette offre a pour but de faire connaître la 
Méthode qu'il a instituée à la suite de vingt ans 
«'études, d'observ-a.'tionB et d'expériences dans 
lés hôpitaux et clinlqusaa) de Paris. Les traite- 
methtts du docteur Bertray, composés unique- 
ment de remèdes éprouvés, proaûrent toujours 
wft soulagement Immédiat et La guérison. La 
toux, tes crachats et crachements de sang dimi- 
nuent les pointe douloureux disparaissent. Au 
bai» de peu de terrifie, la respiration redevient 
ré^Olière, le sommeil norrnai, l'appétit et les 
forces reviennent. On constate des résultats ines- 
pérés,   des guérisons   radicales. 

Bcnre à M. te docteur Bertray, proiSeséeur 
Libre de tiinique des voies rtçniratoires, 10, rué 
Frocfta/t, Paris. Le docteur Bertray est visible 
& son Institut tous tes fours, même dimanches 
et fêtes, de 10 h. à màdi et de 3 h. à ? h. (Prix 
les plus modérés.) 

(Joindre un timbre pour la réponse.) 

nulle. Le mari peut donc poursuivra la restitu- 
tion des objets vendus, a charge, bien entendu, 
de rembourser aux acquéreurs te montant de 
leur   prix   dfachat. 

UN LECTEUR DU « REVEIL ». 15. H. — 1. 
Le locataire dont il ^s'agit pourra opposer, au 
congé que vous lui donnerez, une prorogatton, 
à condition de vous notifier son intention & 
cet égard dans les 20 jours de la réception du- 
dit congé. La prorogation'lui permettrait de 
continuer a habiter la maison pendant deux 
ans — 2. Mais votre locataire sous-lout sa 
maeson. S'il nV avait pas été autorisé lorsque 
vtms h» avez feue l'Immeuble avant la guerre, 
11 détourne la maison de la destination pour 
laquelle elle lui avai* et* Louée : vous seriez 
fondé dans 00 osa a demandei la résiliation 
du bail verbal et l'expulsion immédiate dé vo- 
tre   locataire. 

C. A.. — 1. Non, macs elle peut prétendre à 
un secours renouvelable en vertu de la circu- 
laire ministérielle du 22 septembre 1919, Il faut 
adresser une demande au ministre des pen- 
sions, 3? rue de Bellechesse, à Paris, 7ê. — 
2. 1.100 francs par an. — Ecrives au sous-in- 
tendant du 3e service, 18, rue Marais, a Ulle. 

LA BEAUTE DU TEINT 
ne s'obtient que par îer 

fonctionnement régulier dé 
l'appareil gastro-intestinal, 

un seul GRAIN deVALS 
au repas du soir 

tous les 2 ou 3 fours donne 
teint clair,haleine pure. 
.. —t   . \      »—. 

D. M. DE. BETHUNE. — Vous nouvez récla- 
mer un secours en vertue de la le* du 24 juin 
1919 sur les réparations aux ramilles des vic- 
times ctltlês dé la guerre. Ecrivez au préfet du 
Pas-de-Calais en .elatant les circonstarices de 
l'accident. 

UN MUTILE ENNUYE, M. E, N° 46É HENIN- 
LIETARD. — 3. Non, l'affaire devra être jugée 
à Nantes. Mais il n'est pas mdispensable que 
vous comparaissiez vous-même. Ecrivez au pré- 
fidéht du tribunal, en joignant un certificat 
méôScal établissant votre état. — 1. Oui, si elle 
n'a pas été déclarée indigne par le tribunal 
civil et si aucune procédure de divorce ou de 
séparation de corps n'avait été emgagée avant 
te décès du. mari  —   2. 'Oui. 

UN ENNUYE DE LA COASSÉ 1913, D. G. — 
Vous ne pouvez réclamer aucune avance 'a vo- 
compte personneà ; ces* à vos parents qui! 
appartient de continuer à faite toute diligence 
ulûé. Airtrangez-vous avec eux. 

fi. L. M. UNE ITALIENNE DE ClA. SAVOIE. 
— A notre sens, oui, bien que parfois certains 
propriétaires aient voulu soutenir te contraire : 
d'aiMleuire en cas de difficulté, il faudrait im- 
médiatement saisir le président de la commis- 
sion  arbitrale. 

N» 2-6-80. UNE ENNUYEE DE BAîRLIN. —.' 
Vous erviSK mal tntflfprété le renseignement 
fourni : vous n'avez pas droit a deux mois 
suprjémentalref d'allocatiot> fàtKtàire. Le dé- 
cret auquel vous faites allusion autorise sim- 
pietnent la réception pendant deux, mois des 
denrandteis, de rappel pour les allocations mili- 
taires non perçues pendant l'occupation alle- 
mande.    • 

1194, D. H. — Ecrivez directement au rési- 
den   tèéttéral  de France à  Rabat (Maroc). 

UNE MERE BIEN DESOLEE, A. F. BARUN, 
No 131. — Votrïe fife a droit a la. moitié de la 
part de son père. — Nous vous avons déjé ré- 
pondu t te <fU»*t*Mi posée. 

NENETTE BIEN ENNUYEE DE LIEVIN, RUE 
AUGH. — Le» penâions dont il s'agit n'ont 
rtteIrteUrousement, jusqu'Ici, subi \ucun relève- 
ment.   IL faut   attendre. 

UN POILU DE LA CLASSE 1915, N« 10. — 
Ecrivez du Président du Conseil d'administra- 
tion du  43e R.   I.   à  la Citadelle, à Lille. 

DNE MERE 15NNUYBE, B. D. — L'allocation 
militaire n'était jamais un droit. — Un décrel 
du 11 mat 1W0 vient dteutoriscr la production. 
pendant deux mois, des demande» de rappel 
d**llooaOon militaire pout tes personnes dans 
votre en» : écrivez donc directement au prè- 
le». 

J'AIME DORMIR ! — I] vous appartient 
de régler vous-même la personne que vous avez 
chargée de oe travail (à raison de 2 % au ma- 
ximum rîu devis). Vous pouvez ensuite réclamer 
le remboursement de ces frais au Utrr des dom- 
mages de guerre. 

PT D. SANS AMOUR. — Ecrivez au préfet, 
service des dommages de (guerre, 2, rue Saint- 
Bemarô\   a   Lille. 

Confiserie 
au Cocorico 

37. me Neuve. LILLE 
M*rjmt  Dépoté* 

anssaaaavi»a»»»^M   eaM^eMM an » »>•»■■>   •*àeeA»*i»l»s»M»» 

BOHBOITS FUS - PAIRS DtPIGES 
;rud $ssortimeit pour Revendeurs 

> ; 8 éi 
. de faire tout de Suite dite 

que vous ervrarrex au  sous-préfet. 
E., 1.712. — 1. Nous rte pensons pas 
«méte ouhBé.  Il faut attendre vo- que vous ayez .. 

tre four. Ecrivez néanmoins au greffier de ta 
commission cantonale poui demander quand 
voua serez convoque. Ayez sota.de rappe*r 
fe5 SÎSft?8 de^o»« dosster. --t. Il Toussuf- 
fît d'établir votre demande d'avance éur ttfla 
tonmiM. rou» que voua Irouvartfc, » la mairie. 
Vous en^er^ cette demande » te. sous-préfte- 
ture de Valenciennes. ^^ 

V1BUX-CONDE, N» M. B. T. ^- Jî fftudfé» 
avoir votre contrat en main. Mais nous penstiSs 
bien que la compagn» a dD vous faire «cUft- 
enre un oontrat vous riant pour dix onnéBfe. 
relisez votre police et vous serez Mxé. 

QUELQU'UNQUI VOUDRAIT S.AVOI«, AJB. 
— 1. Oui, mais te locataire pourra demander 
an juge de paix un délai pour lui permettre 8a 
trouîte.un autre logement. Oo détei sera eu 
maximum d'un an. 
.OH  K-  K1S KOF,  No 15. — Vdu» navez pas 

Sut! «vvSSe*"1 *  t*"***'   P8TO  *■ 
 ^ — ^ —— --tu. 

OBLIGATIONS 6 7o nets 
DE TOUS IMPOTS PRESENTS ET FUTURS 

COMPTOIR 
DEL' 

PRIX   DÉMISSION   :  FRS   300 
INTERET ANNUEL : 30 FRANCS NETS 

Les souscriptions sont reçues au : 

CREDIT OU NORD 
A LILLE,  à PARIS et dans see succursaler 

agencée et comptoirs. 

(L'taâertion légale a paru su «Bulletin des 
Annonces légales Obligatoires > du 17 Mai 1920.) 

YLA. — 1. Oui. — 2. 75 % de la valeur et 
19H. soj> +.500 francs. — 3 II est imposante 
.de Tî.-êr   un   délai,   même   approximatif. 

Y. L., No 528. VAIJENaENNES. — 1. Vous 
deivez la totalité des intérêts hypotfaéfcaireB 
échus pendant La guerre ; mais la commission 
arbitrale des loyers pourra vous accorder des 
délais pour vous libérer. — 2. La loi du §4 
juin 1919 prévo« que tes demandes doivent *tre 
adressées au préfet. 

UN LECTEUR ASSIDU DU « REVEIL ». L N. 
R. B. B. — 1. Il faut vous présenter & la 
caisse muni du livret et d'un certificat d'héré- 
dité délivré pat le juge de paix. — t. Faites 
une déclaration régunère de dommages de 
guerre, déclaration que vous enverrez au greffe 
de La commission cantonale. Vous aurez soin 
de préciseT votre qualité d'héritier. — 3. Si, 
vovea  le juge die paix. 

G. L. N°,24. — Cela dépend de la date à,la- 
quelle il s'est engagé et de l'armée qu'il a choi- 
sir (armée de terre ou tiiariné!. Néanmoins, 
adressez en son fioan au mintetre de la guerre 
une demande d'annulation d'engagement. 

UNE LECTRICE ASSIDUE DU a REVEIL • 
QUI VOUDRAIT SAVOIR, N° 30. — 1. Au com- 
missaire de police du quartier dans lequel il 
habite. — 200 francs d'amende Ou maximum. 
— 2. Oui, même peine. — 3. Il est vraàeai- 
blable que La garde des enfante vous serai» 
confiée. — 4. Oui — 5. Impossible, c'est votre 
mari seul qui a qualité pour toucher La» ~ 
mes qui lui reviennent » ce titre. 

Après les repos 
S on 3 

facilitent 
la digestiom 

UN LEEisun ASSIDU; U. P. V. — ve% 
avez te droit d'être exonère du paiement d» 
•/otre loyer jusqu'au 19 tenvîar 1988. Note», 
service est gratuit 

M. M: 11. — La personne dont H s'agit n» 
pourra arriver à ses fins. Vous n'sver dbat 
ràén à cr|tir«lre de W rjûte. 

UN MENAGE INTERESSE. — L Non. — * 
Cela dépend du salaire que vous pernelflet 
Votre femme peut néanmoins adresser (a con- 
dition de le faire de suite) une demande d» rap- 
pel au préfet du Nord en vertu de la loi d» 
4 mai 1920. 

Mfwngm ■■■■■■■■■avajr 

\   INSTITUT   MEItCâL   DE   PARIS 
83, Une Plfjalle,    62 

a/tr» «t Hérà-Suâ :   PIGALLE 

Goértf.rapidement tes acei- CVDUII IA 
denh récent*ou élotgtiéide lo OTrlIlLlS 
par Sa cure intensive 606, 814, «t par asm 
traitement mixte indolore, trè» poissant. 

Maladie* de la P»au, Voies urinalrea, 
CjtHite. Elennorrmgie. nétréciuemenu, Fllt- 
fiènt». PrémiMm. Impuissamce, guéri» mrti- 
eatétMM en qnel<fues jours 

Oyn^oologie, Radiothérapie, Rayon* X.       S 
Le mVoecin an chef reçoit lui-même tous las      ■ 
jours   de »   a   1» heures.   Il   adresse à tant      » 
malade une consultation détaillée sur son cas, 

H     loi    indiquant   les    traitements    facilement     S 
Q     applicables par   le malade   **ul. Eâ 

Discrétion absolue. M 
■mol 5* • ■ ■ ■ • ■ ■ ■ ■ ■ » aa a a a a a ■ msûpiiMi, 

MA BELLE-MERE EST TOUJOURS SAOULE, 
N« 27. — Il faut faire une demande d'avance da 
Préfet du Pas-de-Calais et envoyer » ia commis- 
sion cantonale une demande d'indemnité. Il fau- 
dra joindre » chacun» d» ces demande» un ex- 
tra* de ta liquidation de la communauté. Voyez 
pour cela l'avoué qui s'est occupé de voir» di- 
vorce. . 

L'MARMITE AL' FUIT, 130. — Votre 10» mar- 
che avec la classe 1920 et ne sera libéré qu'avec 
les jeunes gens appartenant a celte classe» 

UNE JEKNE SOCIALISTE, EULLY-GRWAV, 
P. 0. D., 900. — Ecrivez au directeur ae 1» 
Caisse autonome, 26, rue Vavin, Paris, 

JE SUIS COMME CHARLES, J'ATTENDS. — 
Vous pouvez demander une avance personnel- 
lement, si vos parents n'ont pas compris les 
objets dont U s'agit dans l'inventaire de leurs 
port»». 

UN RESCAPe DE VAL'OUOIS, V. 1582. — Casl 
un décret du 18 juin 1919 qui a fixé le montant 
de cette allocation à deux, trois ou quatre francs 
par jour, suivant les oâe. C'est 4 la sous-inten- 
dance qu'il faut adresser votre réclamatîon. 

(VOIR LA SUITE EN QUATRIEME PAGE). 
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Nïnï-Soleï) 
*-— GRAND   ROMAN   DRAMATIQUE   

par   ËLY MONTCLERC 

, mais non. plus souvent qtt je 
rae ddrlotexale quand «u l'échinés a ton établi 
de» du   heure* par joue I 

Je ma lèverai  comme d'habitude! 
JLocaqu'edit* eut disparu dans sa chambre, Jac- 

que* et   LmXli» as regardèrent de nouveau. 
Clnque fois qu'W était question de \tsor filic- 

adqptive, h. ménae étonnement admiratif pou- 
vait se lire au fond de teurs pruneftes. 

fi» sâSaetnMaient, suivant "expreastasi de Ju- 
fe, â une poule qu' a couvé éem œtxfe de oa- 
Bard e» qui «ait ast petit nouveau-nés se njé- 
câpfter dans une mare ' 

— Crois ta ? Bt l'adjudant, cro«s-tti, Melie, 
qjieJ oaractèré d. fier ? Qui est-c> qui dirait ça 
dSine  mauviefcte pereiilr ? 

— Tais-toi. Jacques, jt ne pourrais jamais 
m*1 fceWruer. Posîttvement, eW« m,:mpr<?ssiou- 
am anse ses ait» décidés. 

Cii*  gamine   de  dix-sept   ans!  On   roi 
«pif ai nés onr'ii an sortirait encore du lajtf 

Tra»,  ^en suit tant encharibottée   D'où tiens- 

Jaoque» se mit à ttna 
  C'est pas ma'  qu/ tt te dirai, am   " mat, 

TB qur as» ptr   et mère on» osMfé d» se  faire 

di,   d'avoir 

es ren- 

dra  foi» l'église SU 

Etienne-du-Mont, le Jeanc polytechnicien que 
Muguette avait appefe Barderieua se décida en- 
fin   à. rentrer. 

En treuversant te petite ooui qui précède les 
bâtiments de l'Ecole-, il ne put s'empèohsr de 
Jeter «a iisjmO aux fenêtre» du \agWKoetii d t. 
Jacques Aurë-le, peut-être même s'attarda-t-il 
plus que de raison à  les-  -ont'-rnpUft. 

Au dortoir, son cuasrai» de lit l'entendit 
soupirer plusieurs fois avant de s'endormir et 
fut SUT le point de lui demander s'il n'était pas 
maladif mai» '•*mm+ tout rentra bienj|pt dans 
l'cadra, £1 songea qu'il ne s'agissait sans doute 
que d'une mauvaise digestion. 

Toutefois, le lendsaataiu matin, voyant Barde- 
rieux un peu pèle avec des yeu» cernés, il lui 
dît .      . 

— Ça ne va donc pas ? Tu es malade * 
^»- ffon, merci, |*ai seulement très mal dormi. 
— Du  chagrin ? Ta mère ? 
— Ma mère est en exceUenie sarrié, heureu- 

sement, et à l'occapion >c te rappelle, mot sher 
Mailiart, que neu dfnom enseanb*» dimanche 
à Passy, chez U comte d'Arbe»)«, m'H est remis 
d   son  accès dé goutte. 

— Pardonne-moi dTMdate-, Barferieux, mais 
j-a le trouve vraiment mauvais*- Ti'ni e*. comme 
ta mère se tonmaente «Jséme- " * ■<—»; t* 
faire examiner par le cmtkn. 

Le   feiHie  bomrr j sourit. ' 
*— Ta   sollicitnde  me   taache beaucoup,   mon 

bon, mais e»V- a'saei'ee à tort. 
J* n'ai rien, fiait du Mat, jt t'aaaore, qu'un 

tnauqise  de aesnated. 
'tfti-Uart »= tut : Ai re*t*. ptn à peu son aa- 

msxnde reprit 'Vn*r»'n erdmawv e* rorsqa'il sut 
fait un léger somme l'apres-midi, U ae retrouva 
arec .-et cor de bette santé que faisait l'admira- 
tion ê* ton». _   ^ 

Non pas qu'a fût joli gare— d»— l'acaaption 
^atâartaaW   au 'JL-S—.-\JMI-IJLJ   ai   m.   nsiTA       an»»**   M    avsit 
mieux que la froide correctian des traMa, il «sait 
t» vitig* ouvert et franc, d* gaasà-i vêtu mar- 
rons rayonnant d'intelligence,  un tdnt si fi 

que plus d'un» femme en prenait en vit, et par- 
dessus tout il était sympaihique. 

Sympaithique, c'est-à-dire plaisant, attirant à 
lui l'amitié, car on le df-vina.it du premier coup 
d'eau, droit,  hoaséie et boa. 

José Barderieux faisait aa seconde année d'E- 
colc Poivttechnéque, id était le dernier enfant du 
célèbre chimiste Ba-rderi-ux dont ta mort surre- 
mit sept -us plus tôt, avait causé une stupeur 
dorrio-ureuse dans Je monde de i» science. 

C'était au cours d'une expérience importante, 
un anpareiil à gaa avait explosé, tuant Barde- 
rieux à l'heure où il préparait d» sensationnelle'» 
découvertes. 

Cette  mort avait été un deuil national, mais, 
pour sa veuve quel dés.3Spoiri 

On eût dit que l'impitoyable faucheuse pre- 
nait à tacha de loi faire payer son bonheur d'é- 
pouse aimée, de mère  idolâtre. 

Quatre enfanta loi avaient été enlevés succes- 
sivement vers l'heure de f'adc-leseence ; elle 
élevait le dernier «a tremblant, ce José, ce tard 
venu, ce rejeton union» air qui se concentrait 
ton* l'amour,   voué aux  autres, aux chers  morts. 

E» an lui rapportai* --or mari ensanglanté, ex- 
pirant... 

Jiuajt-ett» donc coup sur soup perdre tout ce 
qui lui était chet ? 

Les soin» dont la pauvre femme aval» entou- 
id Jaaa, H» IHiatii dans lesquaàle* ail. vécut 
forent dignes d'attend-rissement et d'admiration. 

EH» n'avait phi» que lai et s'accrochait déses- 
parénvn» i uLUine rameau de l'arbre iRusUe. 
Voilà pourquoi Mme Bard-rieux sr désolait au 
moindre symptôme- d'Indisposition, bien que 
derwi» longtemps fat passée la période criKaue. 

Mais par bonheur, José était doué d'une belle 
santé physique, sa santé aaowle t» te eédWt an 
rian à l'autre, et tous ses i ■m»f»Éa» T'aimaient. 

Quant  à  ae*  cher»,   B»  MllfcMlit SOT h»» te» 
piua  Irtuiliiai»   espérance*"   ta   »*»■« dé 
rfcuk ne son*r*raii pas dan* l'enhk, 
ajouterait un rayon I t* 

En attendant, il sortirait sans nul doute par- 
mi les trois premiers de l'Ecole. 

Une fol» tes cours terminés, José •ortft pour 
aller voir sa mère dont il avait été privé la 
veill*-, cai il faut aille que f'«donation de ces 
deux   êtres   l'un    potrr   î autre était   réciproque. 

Madame Bnrderieax habitait ru» de Rivoli, 
presque au coin, de L» rue Gastigiione. Des fenê- 
tres de son troisième étage, effle voyait le jardin 
des Tnaterie» avec as» trompée d'enfant», ae» par- 
terre», se» statua», sa» beaux arbre», et anr la 
gauche  le Carrouaci. 

Pour te» janabo» de vingt-deux an» da poly- 
technicien,   cette   course  n'était  qu'un  jeu, 

Da reste, il n» pouvait ksaast sou admiration 
bien qu'il parcourut chaque jour 1* mtatr che- 
inia, et »*ai rtlail imariabl—niwt au Pont- 
Royal quelques minutes, afin de oontemntes-, bel- 
liqueuse à ta foi» ai sereine, la proue du navire 
mystique que tonne lia* de la Cité as aval du 
Poats-Kauf, et dont la» ton** é> Notre-Dame sont 
Les mâts  grandioses. 

Ce jour-là, José a» ■■■iifi'i pas l'arrêt tradi- 
rtantMi bien «nr'il Ot mut, car' le» feux de l'fl» 
«H dessinai eut, la structure, et sou» k ciel clair, 
Notre-Dame étalait  ses  joyaux. 

Devant k grille des Tuileries, au voisinage du 
Métro, une surprise l'attendait ; il rencontra 
Huguatte. 

— Abl bonsoir, monaiem Barderieux, lui dit- 
eile ; je   sud* enchantée   de   vous   revoir   pont 
'ifr.Tif m m II Sis  ^»»i      I ■ m ■■     -     ■■   - ■ ■■■ m  i    n       »— î — vous remercter encore une tots. 

Unie même rougeur fugitive venait d'empour- 
prer é» front des deux jeunes gts» ; s'ils s'en 
ape»purent, ils n'en firent pas ouvertement te 
remarque. 

— Moi, dit José, je sais heureux chaque fois 
que je »au» raacantre et os n'est mrfheureuie- 
men» pas souvent, nilti'iiil énnm es» parages où 
vous nr  venez jamais. 

Muguette  sourit. 

bien ?   ta   grande  maison de  ia rue   de  Casti- 
glione ? 

Oui, comme vendeuse, a d'exœllnentes condi- 
tions, c'est un placier qui m'a recommandée, il 
s'intéresse à moi. Il m'avait proposé une place 
chez   Sauton. 

— Cher Sauton » répéta José' en riant. 
— C'est vrai, un polytechnicien, ça ne ■att 

pas  ces  choses-là. 
Sauton est une  Maison dans le genre de   Du- 

""% d'oa te> «ois anre» tes histoire» que. von» 

Mais fa ptee««at»it prias, alors U m'a adres- 
sée te» ; J» viens ds me présenter, on m'accepte, 
et ma   foi j'en   suis  joliment contente. 

*- Jdoi aussi, mudLannfawIle Miupuette, parie 
q»e, janwne ft vira» voir ma mère presque cha- 
que jour, >:. «ou» demanderai te permission de 
van» faire a» bout de conduite puisque nous 
m «ail m ton» deux habitant» d. l'Bcafc POiy- 
•achniqa*. 

Upe fliiiiiia de joi» vite éteinte brilic dans te» 
grand» yeux  «iotets de te jeune filie. t 

— Cal» n* at peut pas, fii-ehe, nos sans n- 

Ncka» voir de Uonp» an tenapa, nous dire bon- 
jour, oh 1 cela oui, avec un grand plaisir, mai» 
si vous veniez m'atitendre et ai vous m» recoo- 
duiate» que penserait-on ? 

fie» camarade»' s'imagineraient ausafto* êtes 
ifiraaa extraordinaires, des chose» qui ne sont 
pas at qui a» peuvent pas être, acheva Muguette 
en insistant avec irrfentior sur Te* dernier» 
motA 

Et comme Barderienx para» lent attristé, eue 
s'empressa de le rassurer 

— Surtout n'die» pas croire qu.   f. 

ttTT •»»■■*» pa» nsaaw, m 
avec mol, moi non plu»...  G» 

is 

ce n'est pas vous qu'on blâmerait, c'est 
Je ne sais qu'une pauvre file, m» réput 

est tout ce que  je  possède...   j'y  tiens 
ment ; J'y tiens par respect de   un» lisfiiia. par 
arynefl  et   aussi   pour  ne  pas  faire  da peine » 
mes chers pal eues.;* 

Dites-moi vite que voua me  comprenez e» n» 
m'en    rotdez  pas de  vous avoir  parti    comme 
cela* 

— Tous en vouloir ? Oh! mademoiseiHe Mu* 
guette, c'est qa'a*or» jr ne serai» pa* votre ami, 
et «ous savez que te sufa «H contraire votre ami 
bien attaché et bien fidèle. 
^Voua avec grandement raison et  j» vou» don 

de» excuses ; daignez te» adapter. 
— Non, pas des excuse», mai» un» bonne poi- 

gnée d.   main et...   à  Msaédt j'espère. 
Elle ae sauva, et José qui la srrivM de» yeux 

crut voir qu'elle prenait son mouchoir dans son 
manchon et le portait  risiaisn i se» paupière*. 

Lui-même pourquoi donc as sentait-W m trists 
tout   i   coup P   Pourquoi   ce   met  qu'il   balbutia 

-*■- Dcsiuitage 1 
MateMuguette disparut dan» te» profondeurs 

du Métro et après être demeuré on instant rê- 
veur,  k  pedytechnicieat sa décida i Iras»*»»1»  fa 
fila. 

Mme Barderieux  n'était pa» cher ett» ; tenta. 

— Oui,   monsieur José,   c'est   MaV 
qnWfa n'aime guère rester an place. 

i terdsrisji   d'. 
I va naître José? 

l^asast éfasé at il «fait an pan ssn -«jfant. 
— En faia-Hi  du potin I   >' nliniii   te   jaaa» 

fa #n*n> dte »*fan. Oa t'en. 
datewsl 

h 
fan»   tes  nxeubtesv 
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